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« Wallons toujours, mais libres, li¬
bres, libres !» Un tonnerre d'applau¬
dissements, une ovation follement en¬
thousiaste accueilli ces derniers mots.
Rend-on compte d'une conférence de
Jules Destrée? Analyse-t-on cette parole
vivante, où les envolées sublimes suc¬
cèdent aux images familières?

Sans doute, il a défini'la Wallonie;
il af retracé les jours idylliques d'après
1830. Il a fait aux Flamands leur juste
lot dans le ménage belge. Ce qu'est
l'Assemblée Wallonne, représentation
de la Patrie wallonne; ce qu'est le « Coq
hardy » ; ce dont les menées flamingan¬
tes menacent la Wallonie et la Belgique,
Jules Destrée l'a dit. Pendant une
heure, il a fait tour à tour s'émouvoir,
s'égayer, s'emballer un nombreux audi¬
toire. Et ce chant — car c'en est un —

clot superbement une journée historique.
I

A -v 1» 1 ! 1 *■ il sied encore aux chefs élus d'une dé-
ATIFPK I AKSPmn PP mocratie familière. Trois heures durant,
Il^ll OO 1 XIOOUIIIWIUU elle a abnté les débats de l'Assemblée

Wallonne.
MM. J. Destrée, A. Mockel, X. Neu-

jean ont salué avec émotion la grande
mémoire d'Hector Chainaye.
De nouveaux membres furent élus :

notre bon confrère Ivan Paul, rédacteur
en chef de «la Lutte Wallonne»; le
comte Albert du Bois, l'illustre écrivain;
MM. Dëmeuldre, Kaiser et Lobet.
Notre ami Colson, dont on connaît la

juvénile ardeur, secoua, à deux reprises,
les tièdes, les indifférents; (il y en a à
l'Assemblée comme partout). Jules Des¬
trée, tout en s'associant à la mercuriale,
invita •— soulignons ce détail -— invita
l'Assemblée à s'abstenir de tout vote
d'enthousiasme et de colère : l'Assem¬
blée n'est ni un Congres, ni un meeting:
n'adoptons aucune mesure qui ne soit
étudiée, méditée, discutée ». Et lui-
même fit « encommissionner » sa propo¬
sition de décréter la Gaillarde « fleur
officielle de Wallonie.
Nous reviendrons à loisir sur les di¬

verses communications présentées : de
MM. Roger et Hennebicq a sur les voies
ferrées vers l'Allemagne » et « le détour¬
nement des Grands Express ».
Epinglons en passant, cette conclu¬

sion du rapport de M. Dechesne sur
« les finances belges au point de vue
wallon » : alors que les Wallons paient,
en impôts, un quart de plus que les Fla¬
mands, ils touchent, en travaux pu¬
blics, cent cinq millions contre quatre
cent douze, à la Flandre.
Il est vrai que ces Flamingants, âpres

à la curée, savent faire des sacrifices
pour la « cause » : le bulletin de la
Ligue pour la flamandisation de l'Uni¬
versité de Gand a enregistré, en août
1913, vingt-sept mille (27.000) francs
de dons ! Ceux-là, disait Destrée avec
une cinglante ironie, ne tarifient pas leur
dévouement à vingt sous par an.

I L'Assemblée adopte encore une série
de mesures concernant la propagande,
mesures fort pratiques et que nous étu¬
dierons. Elle s'occupe de la propagande
par la presse; fixe à Namur le lieu de
sa prochaine séance en janvier 1914 et

T, , ... 1 w ITT- n ! appuie une proposition de Mme EmmaL orateur salue Assemblée Wallonne Lamk0tte, de fonder auprès des char-
en ces termes remarquables : « Elle est tonnages de Campine, des écoles fran-la représentation organisée de tous les ai les enfants des ouvriers
partis de la Wallonie... c est ce qui lui wanons
conféré une dignité particulière que la N'en ' déplaise à la... tendancieuseville de Liege a tenu a saluer solen- (( Dépêche » l'Assemblée a souhaité qu'ilnel entent.

^ 1 eût deux écoles côté à côte; elle âLe drapeau wallon arbore au balcon m£me prévu que le vote probable de lade la ((Violette»; ce salut officiel de jQ- scoiaire faciliterait ces fondations...
Liege capitale de la Wallonie; ce cri à moms que les Flamingants, au nomde «Wallons toujours.)) par lequel de leurs droits, n'arrivent à faire impo-:lEchevm termine son discours, mar- sgr leur atois à toutes les écoles éta_
quent le chemin parcouru depuis un an, blles en flamand,
les conquêtes du Mouvement Wallon. | Et la séan ■ fut levéCj après que M.M. Falloise a remporte un succès ora- ^ Doutrepont, qui présidait, eut remer-
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Avec le drapeau belge et le drapeau;
liégeois, le « Coq hardy » flotte au bal¬
con de l'Hôtel de Ville. Dans la Salle
des Mariages, les échevins Falloise,
Fraigneux, Tombeur et Seeliger, quel-'
ques conseillers communaux attendent
les membres de l'Assemblée Wallonne.
M. Kleyer n'est pas là; ah! s'il s'agis¬
sait d'un prix de tir, ou de propreté, il
estimerait que son devoir de maïeur...
Mais ne nous arrêtons pas à ces détails.
M. Falloise parle; il parle "d'or. Il

rend bien ,d'après M. Pirenne, l'histo¬
rien (trop) national, il rend bien un
hommage échevinal à ces ducs de Bour¬
gogne, « sans qui la Belgique n'exis¬
terait pas ». Il salue « le très haut idéal
que demeure l'union des races wallonne
et flamande. Mais pour ce, continue-t-il,
il faut... que l'une ne cherche pas à pré¬
dominer ou à amoindrir l'autre.

» L'union nationale ne peut exister
qu'à ce prix. L'Assemblée Wallonne a
compris cette vérité... Mais cette décla¬
ration de principes permet, oblige même
les Wallons à faire respecter leurs
droits.

J. Destrée et Ch. Magnette. Cette union
des trois partis,. pour la défense de la
Wallonie nous paraît un heureux sym¬
bole, un favorable présage.
Nous avons trop souvent affirmé la

neutralité du mouvement wallon ; nous
avons, contre les sceptiques et les hos¬
tiles, défendu la nécessité de l'union,
annoncé le ralliement des catholiques,
mieux informés. La journée du 16 no¬
vembre nous laisse une impression de
joie profonde et de sincère espoir.
Résistant à l'indignation de nos amis''

— catholiques et socialistes -— nous
n'avons jamais eu que des paroles de
paix. Nous n'en aurons pas d'autres.
Le (( Peuple » et la « Gazette de Liège »
auront beau se confiner dans un mutisme
renfrogné. La « Dépêche » peut mori¬
géner M. Doutrepont et refuser d'insé¬
rer les (( droits de réponse » qui diraient
à ses lecteurs les véritables tendances
du mouvement wallon. Il y a, entre leur
furieuse opposition d'antan et leur tié¬
deur d'aujourd'hui, une différence signi¬
ficative. Nous les attendons à la pro¬
chaine étape; nous ne garderons même
pas les coupures de leurs articles, pour
les leur servir au jour de leur rallie¬
ment.

Julien FLAMENT.

Mais que l'on nous débarrasse de ces
lugubres individus qui n'ont d'artistes
que le nom et qu'on les force à s'habiller
chez le plus grand tailleur. C'est la seule
chance que l'on garde de ne plus les
remarquer. Teddy.

LES ARTISTES DE CHEZ NOUS
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toire : des marques d'approbation ont clé l'Administration Communale d'avoir
interrompu son discours, à plusieurs re- arboré n0tre drapeau.
prises ; de longs applaudissements en
ont salué la péroraison. ***

Car M. Doutrepont présidait. On con-
,, , , „ , , . , naît le savant professeur, l'érudit com-M. Jules Destree, secrétaire de l As- mentateur des « Noëls Wallons » le phi-

semblée Wallonne, a, brièvement,
_ ré- lojogue émine-nt. On le sait aussi, M.

pondu au nom de celle-ci. Il a souligné Doutrepont est un catholique prati-
l'importance de cette réception officielle, quant. Sa présidence est dès lors une
protesté contre les malentendus et les slgniflCation particulière; lui-même s'est
interprétations erronees.

^ ^ ja SOuligner en ces termes :
<< Entre Flamands et Wallons, nous

voulons l'union et nous répudions' Deux mots d'abord pour vous expliquer
,, ,, , „ ■ ,.-Ç . ma presence ici. Je m'empresse de piocla-l unité. Nous voulons l union, librement mer que je n>aj pas titre et compétence pour
acceptée et consentie, l'union qui respecte présider cette assemblée. Mais certains
les originalités et les tendances propres d'entre nous m'ont exposé que paraissant
v 777 .7, A . un instant a cette place, je pourrais dissi-

<ct chacun ctes deux peuples} nous repu— pgj- d'injustes préventions Qui se mânifes-
dions Vunité imposée par la contrainte, tent, dans certains milieux, contre l'Assem-
l'unité, qui nivelle les qualités différen- blée Wallonne. (Vifs applaudissements).
tes dans une médiocrité commune ».

Et d'affirmer que l'Assemblée n'est
ni séparatiste, ni antiséparatiste,
sés sur cette question comme sur tant
d'autres, ses membres n'ont qu'

Affirmons-le donc une fois de plus et bien
haut.

D'Assemblée W'allonne n'est mfeodee a
Divi- aucun de nos partis (,appl. ); elle ne prétend

• , servir ni desservir aucun de nos partis ; elle
tant les ignore, et tant pis pour ceux qui vien-

—, ï senti- draient à elle avec l'arrière-pensée de de-
ment commun : Vamour de leur pays et tourner son activité au profit d un idéal po-
de leur race, l ardent désir de ne les ' ignorons la politique en soi ; mais
■point laisser périr : Wallons toujours! » n0us n'ignorons pas le flamingantisme et
Enfin, cette délicate allusion à la ses énergumènes ; c'est contre eux que, Wa-

■c n à njr - ut? l i Ions de tous les partis, nous voulons, nousSalles des Mariages, ou 1 Echevm vient et nous §evons défendre l'intégrité
de consacrer le mariage de l'Assemblée de la Wallonie.
Wallonne et de la Ville de Liège; elles « Le Flamand en Flandre » nous cne-t-on !

. , 77 , jlj't*' * « c* Soit, pourrait-on concéder avec tristesse.
se jurent mutuellement, fidélité et assis- inQus ripostonSl avec énergie : « Les
tance. j Flamands chez les Flamands, et les Wallons
De nouveaux applaudissements écla- en Wallonie, .amen nos autes ! » Bravos

tent. Aux murs, les grands bourgmes-, wrL^oûtière linguistique en Belgique n'a
• ■ 1 elle netrès de Liège, défenseurs têtus des fran¬

chises populaires, retrouvent dans ces
discours, l'écho des luttes d'autrefois.
Au fond de la salle, Rogier part pour
Bruxelles ; à la tête des volontaires de
1830, l'héroïque petit tambour bat un
(( rataplan » endiablé.

★
★ ★

Les réunions de l'Assemblée Wal-

pas varie depuis le Xlïle s.ècle ;
changera plus, et surtout elle ne descendra
pas t La Wallonie est le poste le plus avan
cé de la civilisation latine ; elle ne reculera
pas plus qu'autretois devant l'envahisseur
germanique Wallon toujours ! Ce n'est pas
du, Nord que nous vient la lumière, et nous
n'entendons pas renier la langue et la cul¬
ture de la France, non pas de cette France
étroite et mesquine à bien des yeux que la
politique nous a fait, mais de cette grande
et large France qui tint toujours si haut
et si clair, le flambeau des idées et qui leur

lonne se tinrent à l'Université du Tra-1 donne cette expression fimpide et définitive
■uîm'1 à rtiai-lprnl- à l'Tristitnf- rl'FT-u 'grâce à laquelle elles font le tour dui monde,vaif, a Cfiarieroi, a 1 Institut d Lty-|« Nous en^endons défendre, en tous les do-
giene a Mons; au Musee Communal, a'mames, l'intégrité de la. Wallonie. Divisés
Ixelles. Liège est donc la première cité sur le terrain des questions religieuses, po-
Wnllnrirtp nui nffrp anv renré<?en1"an1-s de1 tiques, économiques, tous les Wallons m-\valionne qui oirre aux représentants ae distinctement doivent'fraterniser., sans ar¬
ia Wallonie 1 hospitalité de 1 rlotel lière-pensée, dans la défense de leurs tra-
.communal et qui les reçoive officielle-1 âiUon^^de^leur.^culture et de intérêts,
ment. N'en
rsera suivi.

Les Peintres : Richard HEINTZ

doutons pas, cet exemple
I Seront-ils moins patriotes et moins Belges

La salle des séances du Conseil com¬

munal est accueillante; sa majesté de-

(Accla-
pour la causer

18.30 est là qui répond pour eux.
mations prolongées).

Ces paroles, nettes et courageuses,
dissiperont en effet bien des malenten-

Dimanche dernier a connu une superbe
manifestation wallonne et je me réjouis pour

ma part de voir les membres divers de la
grande famille prendre contact et, . comme
on dit, se sentir les coudes.
Puissent de telles réunions fraternelles

secouer l'inertie des grandes villes wallon¬
nes ! Car, en effet, ce sont les citadins qui
mettent le plus de temps à s'émouivoir, soit
par apathie, par négligence ou même par

mépris. Des groupes ouvriers, les centres
industriels, au contraire, mènent le bon
combat avec une énergie d'autant plus loua¬
ble que l'on n'a pas encore de ligne de
"conduite très nettement tracée. C'est donc
surtout parce qu'elle permettra d'arrêter un

programme unique et de fixer une entente
nue la manifestation de dimanche dernier
aura eu son utilité indéniable.
Il est nécessaire, il est indispensable que

les multiples bras de la Wallonie obéissent
à une seule tête. Il est urgent pour l'effica¬
cité de la lutte entamée, qu'une seule et uni¬
que conscience conduise les volontés épar-
ses. Les Flamands ont donné l'exemple d'une
discipline de parti. Aux Wallons de s'unir
désormais, sans s'arrêter à nulle mesquine¬
rie, sans faire le jeu de telle ou telle politi¬
que, pour que le Coq Hardi, lance un jour
son cri de triomphe sur l'altier sommet des
justes victoires.

*
* ★

Avez-vous lu dans notre grand confrère
«Excelsior», l'enquête auprès des directeurs
notoires et des auteurs célèbres touchant à la
lutte du cinéma et du théâtre.
On y trouve une .remarquable divergence

d'opinions. D'aucuns de ces directeurs et au¬
teurs prétendent que le théâtre ne souffre
point ; d'autres que le théâtre est condamné.
Certains encore, ménageant la chèvre et le
.chou, croient au triomphe du bon théâtre et
à la chute du mauvais cinéma.
Il semble, <que ces Messieurs, en leurs ré¬

ponses n'aient voulu se hasarder en rien.
On ne sait ce qui peut arriver et tel dra¬

maturge fameux mais intéressé peut fort bien
demain passer de l'autre côté de la barri¬
cade, (le côté ci'néma) s'il voit ses droits au
théâtre diminuer. En langage populaire on
appelle cela se garder -urne poire pour la soif.
Il paraîtrait aussi qu'aucun des interro¬

gés, m'ait tenu compte de la mentaîité pu¬

blique. Et quand les réponses émanent de
personnalités comme MM. Bernstein, Coo-
lus, Bataille, Hervieu, etc., je m'étonne que,
d'un commun accord, ces hommes réputés,
ces puissants penseurs ne mous aient point
avioué : « Mais le cinéma est la, mort du
théâtre parce qu'il n'exige ni effort de pen¬

sée, ni grosse dépense d'argent.
Par ces temps d'excessive sportivité, quel¬

ques snobs seulement suivent les grandes
premières. Et puis ne savons-nous pas tous
que le public est une grosse bête et que le
roman-feuilleton l'emportera éternellement
sur le chef-d'œuvre littéraire. »

Voilà ce que devaient logiquement répon¬
dre ces messieurs.
Aucun n'a osé le faire. Pourquoi? Et oelaj

dams « Excelsior »... Ironie !

*"*

C'est avec une anxiétié fébrile que la foule
attend la publication du s Fils de Pairdaillan»
d;e Michel Zéva.co. Ceci et cela ont la même
importance révélatrice de l'âme contempo¬
raine.

Et n'y a-t-il pas un côté comique à coinsi^
dérer avec quelle candeur délicieuse l'ac¬
tuelle génération garde comme les priéoéden-
tes le goût d'un passé désuet et ridicule.
C'est sans doute, en France surtout, l'amour
ingénu, du panache qui se conserve sous cet
amour des lectures faciles et enthousiastes.
Nous demeurons, je crois bien, de grands
enfants qui nous effrayons d'un sabre de tois,
Nous exaltons d'un coup de pistolet et

frémissons au récit d'un banal et vain hé¬
roïsme.
Je ne lirai pas « le fils de P.ard,aillan »

mais je vous convie à lire un des plus rares
chefs-d'œuvre de la vraie littérature de. no¬

tre époque. le veux parler de «l'Entrave»
de Madame Colette de Jouivenelle, précédem¬
ment (hélas !) Colette Willy.
Si vous avez lu déjà «La Vagabonde» et

surtout « La retraite sentimentale » vous re¬

trouverez dans la dernière œuvre de Co¬
lette cet étonnement merveilleux de mélan-

M. Richard HEINTZ.

C'est là-bas, au cœur de l'Ardenne sauva¬
ge, parmi les sapinières sombres et les cam¬
pagnes tourmentées. C'est bien loin, vers les
bois épai's du plateau de Saint-Hubert, dans
les magnifiques solitudes du Luxembourg fo¬
restier. Par les matins laiteux, par les midis
dorés ou les soirs rutilants, un homme court
le pays, ayant sous le bras la boîte des pay¬
sagistes. De petite taille, la tête forte enfon¬
cée danis les épaules, massives, il va,, aspirant
avec une sorte de volupté le soufffe brutal
qui le fouette, l'haleine rude qui porte les
mille senteurs de la pleine nature. De ses

sormais à en célébrer les charmes immortels.
Qu'il ait vu l'Italie au ciel immuable, avec

ses soleils qui versent sur toutes les choses
l'éblouissement de leur lumière ; qu'il soit
allé parmi les gorges et les abîmes des Al¬
pes et des Abruzzes ; qu'il ait même appro¬
ché des neiges éternelles du Mont-Blanc, ce
que Heintz a cherché partout, ce sont les
lieux qui lui rappelaient son Ardenne aimée,
ce sont les coins de nature indomptée, c'est
la couleur magnifique des paysages de chez
nous.

Certes, nos vallées n'ont pas le lustre de
celles que l'on rencontre au bord du Tibre;
néanmoins, si leurs tons s'harmonisent en
gammes discrètes, quelle émotion dans leur
tranquillité et quelle âme ces accords moel¬
leux donnent aux sites de nos horizons. Cette
vie morale du paysage donne aux peintres
wallons le sentiment qui les distingue : leurs
œuvres n'ont pas toujours la force, «l'éclat»
qu'on rencontre chez leurs frères flamands,
mais on y trouve toujours la délicate sen¬
sibilité qui est le propre de la race.
Comparant la peinture de Roger de la P,as-

ture à celle de Van-Eyck, M. Jules Destrée
disait récemment : « On admire l'une, on
aime l'autre», et cette distinction nous pa¬
raît pouvoir s'étendre aux deux écoles de
Flandre et de Wallonie ; l'une s'adresse à
l'esprit, l'autre parle au cœur.
Richard Heintz se distingue pourtant de

beaucoup des nôtres par un talent bien spé¬
cial : au sentiment, il joint la fougue, la
vigueur, c'est toujours avec la plus généreu¬
se impétuosité qu'il exalte la terre où il vit.
A vrai dire, certaines de ses œuvres décon¬

certent dès l'abord, et lf spectateur peu. aver¬
ti me regarde pas ses, toiles1 sains quelque

meure intime, comme il seyait, comme dus. M. Doutrepont siégeait entre MM. visions.

Artistes !

Ils ont de longs cheveux et des barbes
sales. Ils promènent par le monde des
chapeaux mous dont les bords trop grands
croulent sous la poussière et ils cachent,
sous des velours à côtes, leur poitrine de
poidet maladif.
Ils font tenir, dans leur costume, leur

idéal tout entier et ils croient parce qu'ils
ont l'air de terrassiers mal nourris que
le bourgeois mettra, au-dessus d'eux, une
auréole de gloire.
Ternes ainsi que leurs figures, leurs

idées sont vulgaires et plates ; leur cœur
sec ne leur a permis d'atteindre aucun
sommet et leur cerveau mesquin leur
ferma pour toujours les portes sacrées de
de l'Art.
Et pourtant ce sont eux souvent qui

l'écrivent avec un grarfd A, imprégnant
cette majuscule de toute leur haine du
bourgeois, alors qu'ils ne se différencient
de l'épicier du coin que par leur mauvais
estomac.

Car ces Messieurs ne croient pas à la
sereine philosophie, ils ne croient pas aux
sourires de la vie et ils font de leur gros
intestin, le critère magnifique et tout
puissant.
Quiconque digère bien est pour eux

quelconque et, à la lorgnette de ces

Messieurs, personne n'est un peintre, per¬
sonne n'est un littérateur, personne n'est
un artiste s'il n'a pas la mine d'un don
Quichotte qui aurait avalé trop de sel
anglais.
Toute la]oie, toute la beauté souriante

dont la vie s'emplit ne trouvent pas grâce
devant eux et ils n'ont d'admiration que
pour les brouillons qui voient tout d tra¬
vers leur coussin de cacochyme.
Ils n'ont aucun talent ; la nature puis¬

sante et franche ne leur livra jamais ses

secrets, et, ratés et morveux ils iront
toute leur existence, bavant sur les plus
jolies choses qu'ils n'auront pas pu com¬
prendre.
Parfois, se sentant dépassés, et vivant

abaissés, incompris sinistres, ils rêveront
d'égalité, d'une égalité monstrueuse qui
seule les élèverait.

Alors, souvent, ils tombent dans la
démagogie et s'imaginant qu'ils vont vers
l'ouvrier, qu'ils lui apportent dans leurs
mots creux l'Art tout entier,ils tiennent à
des maçons des discours emflammés.
Mais ils sont trop vieux pour, voyant

creuser une tranchée ou aligner des bri¬
ques, s'apercevoir encore qu'ils ontmanqué
leur vocation.

Qu'on nous rende donc les rapins
ioyeux etfarceurs, l'écrivain humeur de
piots, faiseur de beaux vers et créateur de
vie ; qu'on.nous rende le sculpteur aimant
la femme, animateur nerveux de la terre colie ^.t0^he de f ^râce les.âmes d'é;lite'

. ; et qui fait de cette femme exquise, qui n est
qu ilfaçonne et le gi aveur puissant, buri- p,0|nt féministe, une des plus pures, si ce
nant dans le cuivre le noir et blanc de ses n'est la plus profonde artiste de ce temps.

Dans la campagne ardennaise.
yeux pétillants, il interroge l'horizon, recu¬
le, se penche, regarde encore, continue sa
marche, arrive au tournant du chemin et s'ar¬
rête ébloui : une beauté nouvelle a frappé
son âme d'artiste et sa palette va chanter
la radieuse vision.
Ce peintre est un des nôtres et deux toiles

remarquables le représentent au Musée de
Liège : elles sont signées Richard Heintz.
Les braves paysans de l'endroit le connais-

étoraiemen.t. Heintz est un impressionniste :
il voit large et grand. Un paysage le saisit-il
par son aspect sauvage, il rend son émotion
à larges, traits : il peint comme il seint et
il sent avec force.
Voj'iez ce panorama d'Ardeinne. Donne-t-il

assez, dan,a soin, cadre, de deux mains, l'im-
pressèon de 1'éteo.due, de l'immensité. Voici
les gerbes blondes que l'homme a arrachées
aux maigres flancs de sa terre. Plus loin,

Un matin en forêt.

sent et l'aiment : ils s'étonnent souvent qu'un
fils de la grande ville ait délaissé le confort
de sa cité pour aller mener au, milieu des
bois l'existence modeste des pauvres bûche-
ions, pour s'en venir passer les jours à re¬
produire avec ses couleurs et ses pinceaux
tant de sites auprès desquels ils passent in¬
différents. C'est que d'abord les artistes
voient tout autrement que le bon campa¬
gnard, voire même que le touriste, fut-il un
profond admirateur du paysage. Puis chez

les sapins noirs découpent dans: le ciel leurs
silhouettes imposantes, puis l'Ardemne éta¬
le ses prairies accidentées: et là-bas, 1a, liginie
noire des sapinières domine majestueuse¬
ment le paysage.
La toile donne, à première vue, l'illesion

d'une œuvre hâtive, d'un travail lâché. Ce
m'est là pourtant qu'un simple aspect. Lors¬
que l'artiste in'a pas obtenu, dans la premiè¬
re séance le résultat souhaité, il retourne à
l'endroit choisi cinq fois, six fois même, coin-

Gros temps sur l'Ourthe.

Louis JIHEL.

eux, l'amour d'une seule chose peut devenir
le but et la joie d'une vie entière. Que leur
importent les plaisirs du dehors, l'existence
facile, les succès légers. Ce qu'ils veulent,
c'est poursuivre leur chimère, c'est frôler
chaque jour u'n peu de la splendeur chérie,
c'est vivre enfin auprès de l'Idéal.
Ne les plaignons pas trop s'ils rencontrent

parfois la misère : ils trouvent aussi dans
leur sort des instants d'allégresse que rien
au monde ne saurait .remplacer.
Celui que nous célébrons aujourd'hui a vé¬

néré par dessus tout l'Ardenne de son rêve ;
il ,a tout abandonné pour se rblottir au fond
de ses villages et ses heures s'écoulent dé-

me l'exigea certain petit sous-bois capri¬
cieusement éclairé.
Mais Vorjci la chère forêt entrevue par uni

matin radieux. Le soleil chasse l'ombre de
branche en branche et met des émeraudes de
mille inuainioes parmi la dentelle des feuilla¬
ges. A terre, il répand des nappes de lu¬
mières rases et le sol a des tons de tapis
fané.
Ceux qui oint mis. la main à la pâte sa¬

vent combien d'années! de métier, il faut pour
traiter avec ampleur urne impression de feuil-
lëie. Chaque peintre a, ses, procédiési : ceux
de Heintz émerveillent les quelques privilé¬
giés qui l'approchent.



LE CRI DE LIEGE

LE « CRI DE LIÈGE » EST L'ORGANE OFFICIEL DE LA GARDE WALLONNE
Il couvre d'abord sa toile de grraind.es: mas¬

ses de couleur : riein ne se distingue1 dians
cet ensemble incompréhensible : c'est le
chaos, de la création. Peui à peu, cependant,
des valeurs s'établissent, un ordre maît, des
contours- se détachent, des tons s'opposent
et l'image surgit, forte et lumineuse, à la¬
quelle unie dernière- touche tout le relief dé¬
siré par 1*artiste, C'est uine page brillante où
le peintrenaura dit avec une richesse, une
variété dte teintes insoupçonnable la forte
émotion crue lui causait le paysage.

■ Puis1 voici les Roches Noires du beau pays
de Sy. Lié; ciel s'est enveloppé de longs voi¬
les couJeu'r de suie. Sur l'Ourthe si riante
d'ordinaire le veint furieux passe en hurlant :
les roseaux, tremblesit isous la bourrasque et
la façade: de l'eau semble se crisper dteff-roi.
Quelle atmosphère de menace il y a dan® ce
simple panneau et comme les éléments y af¬
firment: leur toute puissance sur le plus
rayonnant paysage.
A la différence de tant d'autnesi artistes,

Richard Ifeiintz débute rarement par uin des¬
sin précis : il esquisse parfois ses grandes
lignes à M brosse mais l'impatience die pein¬
dre est selle, chez lui, qu'il entame tout de
suite la mise en couleur de sa toile. D'ail¬
leurs, lçàsp effets que Heintz aime à rendre
consistent plutôt ên u:n jeu spécial die rnuan
ces qu'en des particularités1 de contours. Des
gens mau&sades ont dénié à Heintz 1-e don
du -dessin ; ce reproche aussi peui mérité que
•possible émane de^ ce que dans sa fièvre dela coiuleûï, le souci de la teinte domine1 toult-e
autre idée. Il arrive, certes, parfois, qu'en
donjnant a son œuvre le dernier coup- de pin¬
ceau, il détruise la rectitude géométrique d'u¬
ne ligne. C'est souvent la caractéristique dé
1 ampressconn'ilsten'a-it-on1 pas dit en refu¬
sant la ■ffiêrveilleuse «Mangeuise d'huîtres»
que certain e bouteille v manquait d'équili¬bre et qu'une telle audace1 ne1 pouivait lais¬
ser admettre chez nous l'œuvre de James
Ensor ?
Le taëlèau n'-ein -était p'ourtanit pas moins

estimable,'et c-e détail n'avait tiédi aucun en¬
thousiasme.
Si Heintz

^ n est pas l'homm-e du travail
méticuleux, il est très difficile pour son œu¬
vre : s'il ne voit des choses que le caractère
essentiel, le trait qui donne l'allure, et s'il
négligé volontairement certains détails, c'est
qu'us n'ajoutent rien à la force de l'impres¬
sion.

Mais ce qui rend surtout le peintre'estima
ble, c'est sa conscience d'artiste probe et
franc. Son art ne fait de sacrifice à person¬
ne : sa peinture est fière, hautaine ; elle n'ap¬
pelle pas avec. des tons câlins le premier
badaud qui passe. Heintz songe peu à qui
appréciera son œuvre, dans quelles mains
tombera,son tableau, à quel mur il s'accro¬
chera. Ce' souci de plaire ne le tente pas.
A' d'autres le soin d'évoquer en vignettes ai¬
mables et mièvres le pittoresque des bords
de.l'Ourthe; lui clame de sa voix puissante,
parfois rude peut-être, la majesté sauvage
des lieuxiqu'il aime. Il ne sera pas le Theu-
riet des jeunes filles, on ne parlera pas de
lui avec des extases platoniques, mais il se¬
ra le Verhaeren impétueux qui d'abord ré¬
volte, puis qui s'impose, qui entraîne, qui
erifjamme ceux qui l'écoutent.
Et du fond de <pé village d'Our, où il vità présent, il continuera de nous chanter les

merveilleg des forêts de chez nous et de fai¬
re battr&'jdâns ses œuvres puissantes le cœur
tumultueux de la farouche Ardenne.

' iïoV
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Q SCHREIBER, Fabricant, rue

Souvenir Français.Il est porté à la connaissance des mem¬
bres du « Souvenir Français » qu'ils sont
gracieusement invités, par « L'Union des
Femmes de Wallonie, » à la, conférence que
fera, sous les auspices de cette vaillante As¬
sociation, Mme Marie-Louise Le Verrier,
femme de lettres à Paris, le mercredi 26 no¬
vembre à 8 1/4 heures, en la Salle Académi¬
que de l'Université1.
Sujet de la conférence : « Les Femmes

^écrivains dont les hommes parlent. »
. Les membres dui « Souvenir Français »
seront rëçus à l'entrée sur simple présenta¬
tion de leur carte.

12 & I*

Le « Coq Wallon » vient de se- fusionneravec les « Flèches ». Les deux rédactions
sont confondues et combattent maintenant
coude à coude.
Tous nos vœux pour le nouveau journal-

revue.

u e U

Notre am-i Marcel Loumaye a pris la ré¬daction en chef du « Coq WaJIon », dont
le directeur -est le très sympathique Carl-
Oth-on Çjç-ebel.

® ® SUE

de fourrure apparaît: de la figure rieuse, les
regards s'abaissent tout de suite irrésistible¬
ment attirés vers la jambe aristocratique qui
de découvre d'ailleurs avec la plus élégante
générosité.
Et tous pensent q-u'-aivec les _ pages Iules

apirlès la causerie, cette exhibition merveil¬
leuse est bien une des choses les 'plus rares
de l.a soirée..,
Mais le rêve passe et s'engouffre dans, un®

auto, jaune, d'un jaune à faire se hérisser
tous- les maris du monde.

iî & II

Maison RECNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.Téléph. 1406. — Petits Gruyères frais.

y u II

Au cimetière d-e Saint-Josse-ten-Noode, aété inauguré un médaillon placé sur la
tombe de l'écrivain liégeois F.-C. Mori s
seaux, enlevé trop tôt aux lettres belges. Le
médaillon, œuvre du sculpteur Charles Sa¬
muel, est très vivant Le poète Albert Ci
raud ,a rappelé la carrière trop courte de
Charles Morisseaux • M. Morisseaux p-ere a
remercié au nom de la famille.

n u n

SAINT-NICOLAS. — Cadeaux utiles et
instructifs chez LOCHET-RENSONNET,
20, rue Lulay, Liège, tél. 88.

n H il

Pour la renaissance die l'art théâtral turc.La ville de Constantino-ple, qui a pro¬
bablement des réserves d'argent, a décidé de
fonder un Conservatoire auquel elle accorde¬
rait un subside annuel de 125,000 francs.
Par -cette création-, la ville ambitionne de

provoquer une renaissance de l'art théâtral
en Turquie et d'imposer à celui-ci de saines
■et fécondes traditions.

§ §

Pont.

d'Ile, 34. Grand choix dé sacs de da
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci.
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

U II I*

M Kleyer, notre valeureux bourgmestre, ne• s'est pas montré, dimanche, à la ré¬
ception de l'Assemblée Wallonne. Soulignons
les remerciements que celle-ci, sur la pro
position de M. Jules Destrée, a votés au
anaieur de Chairler-oi, M. Devreux, «le seul
bourgmestre wallon qui, le jour de la Fête
de Wallonie, a osé dire ce que nous pensons
tous... »

L'ironique et discrète leçon...

Il II II

M Albert Mockel a rendu un bien bel hom-• mage à notre confrère Isi Collini. Ceci
étonnera bien des Liégeois.
Il a rappelé son dévouement à la cause

(grâce à lui, le «Journal de Liège»1 fut lei pre¬
mier à nous défendre), le talent délicat qui
fait si hautement apprécier ses œuvre-s, en
France. Bref, il le présentait aux suffrages
die l'Assemblée Wallonne.
Mais la délégation liégeoise était au com¬

plet. M. X. Neujean- fils -offrit alors sia place
à l'écrivain, qui refusa ; ce fut un bel 'assaut
de courtoisie littéraire, dont les huissiers mu¬
nicipaux ne revenaient -pas.

Il 12 Sï

Le Sirop de Phytine Composé, supérieur àtout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬
blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.

II

A l'Emulation, 'me isalle fondée -applauditJules Destrée à son- apparition à la tri¬
bune. L'orateur invite les dames à prendre
place sur l'estrade, rentre dansi le petit salon
et reparaît, aidant à porter les banquettes
que l'on offre aux auditeurs, entassés aui fond
de la salle.

8 n e

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 5-3-55.

§ 8 8

Un touchant hommage a été à l'ouverturedes débats de l'Assemblée Wallonne,
rendu à la mémoire -d'Hector Chainaye. Tour
à tour, en termes émus, Jules; D-estrée, Albert
Mocke'l, Xavier Neuj-ean, ont salué le grand
poète, le grand Wallon. Mockel a -conté ce
trait charmant et caractéristique :
Dès l'Athénée de Liège, Hector Chainaye

avait conquis «le respect» de ses condisciples.
Mockel, son -cadet, osa un jo-ur, rue des Cla-
risses, approcher celui que l'on appelait «le
poète».

•—• Moi aussi, je fais des vers, lui dit-il en
tremblant, et je t'admire...

— Quel est ton héros ? demanda Chainaye.
— Henri de Dinant.
— Je te serra la main, dit Chainaye à Moc¬

kel avec effusion : car tu n'as pas répondu :
Van Artevelde!

Il II II

Une bataille en règle a failli ise déroulerl'autre soir, dans les coulisses de la Re¬
naissance. Ces dames des chœurs ont failli

: se. prendre aux cheveux. Motif : la question
' des langues. Il y a parmi les choristes, des

grimer de manière à ne pas ressembler au
Souverain.
L'acteur joue dans cette pièce le rôle d,v

grand-duc Christian. Il porte la moustache
relevée à la Guillaume II et ses gestes sont
semblables à ceux de l'Empereur. La police
en a conclu qu'il cherchait à copier le Kai¬
ser et à le tourner en ridicule, d'où l'in¬
terdiction en question. Se rappelle-t-on le?
incidents qui marquèrent ici la première
des «Fêtards», au Pavillon de Flore?

Il II II

Cabaret Wallon, boulevard de la Sauve-
nière, 6. — Tous les dimanches, de ^ heures
à minuit, Mlle Jenny Clerjan, les chanson¬
niers Vincent, Lagauche, Lemaître, Ledoux,
Sculier et Claskin (de Li Kpagnèye des
Tchansonîs Lîdgwês), Boon, Snackers, Wer-
rès, etc., dans leurs œuvres.
Premier étage. Entrée libre.

lia

^.ait-on comment l'ami Boumal- appelle le*3^ théâtre de la rue Lulay, depuis la pre¬
mière de «A la Gaillarde» ?
La «Renaissance Wallonne».

|| u u

\ DUPARQUE ,bijoutier, ru-e du Pont-
**• d'Ile. —- Réouverture. Riche assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.

Il U II

Cercle choral liégeois à -Capella.Cette société a repris le travail de ses
répétitions, qui oniti lieu chaque mercredi, à
8 heures, à l'école moyenne des demoiselles,
rue Hazinelle. A l'étude, en vue d'un con¬
cert de musique moderne, fixé au mois de
janvier et qui sera consacré aux compositeurs
wallons, des œuvres, de Sylvain Dupuis, D.
Duysens, Fernand Mawet, Lucien Maw-et,
Cari Smulders et Mme Vain den Boorn-Co-
clet. Cette séance se donnera avec la colla¬
boration de solistes distingués. Elle aura le
caractère d'une nouvelle affirmation, de l'art
wallon, et nul doute qu'à ce titre elle rencon¬
tre la faveur et les encouragements des di-
I-ettanti liégeois.

^ Les chanteurs, dames et
messieurs, qui désireraient y participer peu¬
vent se faire inscrire -en s'adressant au direc¬
teur, M. Lucien Maw-et, professeur a,u Con¬
servatoire, 120, avenue de l'Observatoire.

LC 8Irr Pûyf d£ " °UVre , Wallonnes et des, Oainandes Les deux clans^ <»ete le Régionalisme. | se 6Cnt pris de querelle. Un député flamin
M I? Il

Nous prions M. Charles Conrjerdy d'excu¬ser le retard apporté à lar publication
de ces poèmes. Tout paraîtra... à son heure,
mais beaucoup de patience est nécessaire
dans la vie.

§ 8 ^

La « çjPjelgique Artistique et Littéraire »s'est, très heureusement transformée. Sa
couverture, d'un cachet très artistique, abrite
un copieux volume, -d'une littérature des
mieux soignée. Toutes nos félicitations.

& II

Une nouvelle Association vient d'être for¬mée au Palais de Paris entre les mem¬
bres du barreau, c'est le « Palais littéraire»
où l'on^-occupera de poésie, d'histoire et de
théâtre. Me Henri-Robert, bâtonnier de l'Or¬
dre des;3^s>c.ats a accepté la présidence.
Parmi lés fondateurs on compte Mes Henry
Buteau, Georges Claretie, Pierre Ginisty,
Paul Reynaud, Georges Félizet, Raymond
H-esse et Paul Gavault.

rio?
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A la sortie d'une conférence donnée dansle plus académique de nos -auditoires par
. 'la plus acadéimisable ' de nos femmes écri¬
vains, plusieurs de nos confrères se sonit as-
.isemblés pour remplir une dernière fois leurs
iyeux de .la vision d'une heure. Le manteau

gant, prévenu de l'incident, interpellera pro¬
chainement--à ce sujet, le ministre compé¬
tent.

; iS U 1*
LE LIEVRE, pour être un plat exquis, se

prépare à la crème de 3a LAITERIE OFFER-
MANS .FRERES, rue Féronstrée, No 94. ■—

Téléphone 2433".
& ® ^

Bravo, les «postiers» !Un cours de flamand devait être ou¬
vert l'an dernier pour les agents des postes.
Sur 377 agents du bureau de Liège, deux se
firent inscrire. Cette année, l'on n'a pas re¬
nouvelé l'essai.

^ Ht &

MC. Saint-Saëns, qui vient d'entrer dans• sa soixante-dix-neuvième année, a fait
ses adieux au public, dans un magnifique
concert donné, à la salle Gav-eau, au bénéfice
de l'œuvre du Cercle national pour le soldat
de Paris. Une salle comble !a manifesté son
enthousiasme par des ovations et des rappels
sans fin, et rendu un émouvant hommage au
doyen des grands musiciens français.

U & U .

Défense de ressembler à Guillaume II.Oin représente en ce moment,, à Berlin,
une pièce intitulée «La Gaie Capitale», dans
laquelle - l'acteur Paul joue un des- rôles
principaux.. Cet acteur ressemble tellement
à l'empereur Guillaume que la police est
intervenue et lui a donné l'ordre de se

Trouvailles archéologiques.Les déblais nécessités par les travaux
de la distribution d'eau oint amené la décou¬
verte, sur le territoire de la commune de Gri-
vegnée, d'une ancienne canalisation -en tuyaux
de terre cuite. C'est rue Haute Wez et sur
une longueur d'environ 7 mètres que cette
canalisation, qui traversait la rue en biais,
a été retrouvée à une profondeur d'environ
1 m. 35 sous le niveau actuel die- la v'oirie.
Les tuyaux, dont s® composait cette conduite,
étaient grossièrement façonnés, mesuraient
u m. 42 de longueur -et étaient emboîtes
les uns dans les autres avec un recouvrement

moyen d© 0 m. 05 ; trois de ces tuyaux, reti¬
rés intacts ont été recueillis pour notre Mu¬
sée. Cette canalisation remonte vraisembla¬
blement au XVIe ou au XVIIe siècle.
A Liège-, la réfection d'un plancher d'un,

des bureaux -de la, galerie nord de la seconde
cou-r du Palais — cette galerie dont les arca¬
des encore bouchées au moyen d'affreuses
briques, ne tarderont pas, paraît-il, à être
enfin dégagées ! — a fait mettre à jour l'an¬
cien pavement. Celui-ci -est formé de petites
briques de 0 m. 13 de longueur, sur 0 m. 07
de largeur! et 0 m. 25 d'épaisseur, posées
sur champ et en épi. La portion, trouvée «in
situ», de ce pavement, a été laissée en place
et les briques des parties démolies ont été
soigneusement gardées en vue d'une restau¬
ration depuis longtemps désirée.

(De la « Gazette de Liège »).

Souffrez-vous de MAUX DE TÊTE, Mi.CRAINE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve.
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.
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Le monument du travail.Le gouvernement s'étant- rallié, en
principe, à l'idée de placer à Bruxelles le
monument du Travail, de Constantin Meu¬
nier, la ville prendra à sa charge le coût du
piédestal, soit 150,000 francs.
Les « Amis de l'Art Wallon » s'étaient, on

le sait, employés à la réalisation d-e- ce pro¬
jet.
Nous croyons savoir aussi que le jubé de

Du Broeucq, le grand sculpteur wallon, sera
prochainement reconstruit dans l'église Ste-
Wâudru, à Mons.

Marinetti s'en va-t-en guerre.Il y eut hier au Théâtre des Floren¬
tins de Naples une représentation fort mou¬
vementée. On y donnait la répétition géné¬
rale de « L'Electricité », la dernière œuvre
futuriste du poète F.-T. Marinetti
Et après que l'on eut grandement sifflé sa

pièce, l'auteur du « Monoplan du Pape » vint
à Favamt-scèn-e et fit une fougueuse harangue
contre le Vésuve.
Et son lanathème contre le volcan napoli¬

tain fut 'houspillé autant que l'avait été «L'E¬
lectricité ».

Fâché.On dit que M. Henry Bataille, mécoair
tent du jugement porté par la critique sur
sa dernière pièce, a, décidé1 de ne plus la
convoquer aux répétitions générales ni aux
premières die ses œuvres.
Exception sera faite pour «. La Marche nupi

tiale »-, aux Français, mais le dramaturge
des « Flambeaux » s'opposera absolument à
ce qu'aucun critique soit convoqué pour la
générale de la pièce qu'il termine actuelle
ment et qui sera représentée, au cours de
cette saison, sur une scène boulevardière.

Cabotin, va ! et dire que ce fut un poète j
L'HOMME DES TAVERNES.

gistreur qui, defuis des années} indifférent
aux ofînions des ■passants, aux yeux ntauvais
des vieux rhumatisants et au sourire de la

■petite amve_, gratte son papier, commue un em¬
ployé fidèle et tin pem bête.
Ne le regardons pas si nous cevOns le cer¬

veau anémié et le vertige prompt, ce rHest
plus un barometre_, c'est un huit-aérien.
Depuis plusieurs jours il dessine sur le

rouleau qui bouge des Himalayas. Partant
des profondes vallées à minuitj il atteint les
sommets neigeux à midi et redescend aussi¬
tôt dans les gorges que nous devinons gron¬
dantes de cataractes et emplies de rocs ébou¬
lés.
Mais le bon baromètre n'a cure de nos ver¬

tiges et de ces voyages il continue sa calli¬
graphie. Que lui importe l'été de la Saint-
Martin et tou's l'es saints de la météorologie
populaire ; il est belge, il dessine des Hima¬
layas et des Cordillères de la Circoncision à
la Saint-Sylvestre.

Les eaux montent, et déjà les rîwerains font
cave nette pour recevoir cette Meuse impru¬
dente qui veut, par ce temfs-de rhume, sor¬
tir de son lit.
Les eaux montent et, pour rétablir l'équili¬

bre, on abaisse les barrages. Les noyés verts
et violets, parmi les irisations des huiles flot¬
tantes, tanguent avec des trognons de choux,
des buissons vemts des belles vallées de nos

vacances, et toutes les épaves des jours de
ente.

Les eaux montent et les gens des Ponts-et-
Chaussées n'en dorment plus; les organisa¬
teurs de fêtes songent déjà à des programmes
magnifiques, le ténor des concerts de charité
miaude devant son piano la chanson de
Faure et les futurs sinistrés se frottent les
mains.
Les eaux montent et la rente belge conti¬

nue à baisser.
Les Liégeois aiment leur ville et n'ont

d'attire souci que de la voir belle et grande;
on dit même que c'est aussi le cher désir des
édiles.

Mais la sollicitude des Liégeois pour Liè¬
ge a ce défaut, qu'au lieu d'être sage, elle
ressemble au Kangourou australien. Elle sau¬

te, sans que l'on sache pourquoi, d'un en¬
droit à Un autre, s'attarde un instant, fait
Un\ bond; paraît avoir' û-ouvé iCe qu'elle
cherchait, puis répart. C'est là, certes, un
spectacle amusant pour qui Vadmire du haut
d'une tour; mais tout le monde n'habite pas
une tour, il y a même bien des gens qui vont
à pied par les rues et connaissent ainsi les
imperfections de la cité. Et ce sont ces gens
là qu'étonnent cependant le plus les bonds
du "kangowu communal.
Aujourd'hui on ne sait pas très bien où il

est. Il était, l'an dernier au Boulevard de la
Sauvenière à améliorer, comme il avait été
place Saint-Lambert, au Palais à dégager,
à la Bourse à construire, à l'Hôtel-de-Ville
à compléter... Qu'el saut ne fera-t-il pas de¬
main, pour abandonner l'endroit où il est
tombé par hasard, comme il abandonna tous
les autres coins où il s'est posé, n'y ayant
laissé avec indifférence qu'un petit crottin
méprisable.

CESAR.

des rusés d'iroquois ; les chiens aboient ; les
cochers aussi; les camelots également; les
autos trépident ; les agents de M. Max bran¬
dissent leur bâton blanc; les étudiants va-
drouillent, la pipe -collée au -coin des lèvres,
et les bourgeois inoffensifs, incolores et ino¬
dores, vont, en un quelconque café, absor¬
ber des boissons américaines et de la mu¬
sique viennoise sans que ce mélange leur
reste sur l'estomac.
Les b-oîtes-à-musique se remplissent; des

cinémas — encore ! — s-e créent un peu par¬
tout ; les commanditaires des théâtres ne sont
pas d'une humeur de dogue ; les auteurs non
plus, et les journalistes -ont du pain sur la
planche, tellement même qu'ils en arrivent
à négliger leurs -collaborations de province,
comme le soussigné, par exemple, délaissa
pendant quelque temps le « Cri de Liège ».
(C,e dont il tient à s'excuser d'ailleurs, bien
humblement, auprès de ses lecteurs !)
Et voilà que des feuilles nouvelles , se

créent : «les Aubes», «les «Feuillets Inti¬
mes» la «Lanterne», de notre ami Raymond
Colleye, que sais-je encore ! Sans compter
d'innombrables projets encore à l'état em¬
bryonnaire.
■ Et voilà qu'un cirque, unique en son gen¬
re, inouï, grandiose, «kolossal», comme dit
le programme conçu en un français forte
ment germanisé, vient s'installer aux con¬
fins de la capitale. Il paraît que toutes les
bêtes s'y donnent rendez-vous !
Et voilà qu'on annonce, à grands coups

de tam-tam, des meetings ou -des manifes¬
tations pour ou contre le projet scolaire ! Et
voilà que les socialistes font des sorties en
musique et à la lueur des flambeaux!
Et voilà que les Wallons se réunissent et

palabrent pour ou contre la Fédération des
groupements wallons ! Et voilà qu'une ques¬
tion des plus intéressante vient se poser
parmi les auteurs dramatiques : peut-on
baptiser les personnages d'une pièce, de
noms appartenant à des gens paisible dont
l'existence est ainsi révélée au gros public r

NÉCROLOGIE

Les lettres wallonnes viennent de per¬
dre en M. Victor Chauvin un de leurs
plus dévoués servants. Vice-Président
de la Société de littérature wallonne;
président du Comité du monument De-
frecheux; membre du Comité du Théâ¬
tre Communal Wallon; membre du Co¬
mité de littérature dramatique wallon¬
ne.

D'autres diront ses titres scientifiques;
nous lui consacrerons, dans notre pro¬
chain numéro, une plus longue étude.
Saluons aujourd'hui respectueusement
sa mémoire, et joignons nous au deuil
des parents et des nombreux amis qui le
pleurent.

Mlle Marie Defrecheux, fille de notre
grand poète patoisant, vient de mourir.
Le « Cri de Liège » présente à l'es¬

timée famille Defrecheux ses respec¬
tueux compliments de condoléance.

Le

Vénitien transformé
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Les eommentaires

Non, non, nous ne parlerons pas des no¬
taires: fCe's ^gens encombrent toute notre
conversation et toutes nos gazettes, nous ne
les avions pas inventés pour faire1 tant de
bruit, ni pour faire concurrence à tant de
gens dont c'est le métier de faire vivre les
avocats et les juges et les journalistes.
Parlons plutôt du temps: voici le froid et

voici un beau soleil couleur cliampagne, avec
de l'or, des rayons, tout ce qu'il faut pour
écrire une romance.

Mais ne regardons pas le baromètre enré-

Ceci est intéressant et mérite plus am
pie développement. Voici, rapidement, l'ex
posé de l'affaire :
Un jour, un écrivain, sous le coup d'une

inspiration subite, met au monde une co¬
médie d'une fine psychologie -qui, -représen¬
tée au théâtre, s'avère de suite un succès.
Les éloges et les félicitations pleuvent; les
hommes lui pressurent les mains avec le
respect dû au génie et les femmes pous¬
sent de petits cris admiratifs quand le
grand homme se tourne vers -elles. La
presse elle-même la (fraude presse, ne
manque pas de claironner son nom aux
oreilles de ses contemporains.
Mais voilà qu'au milieu de son triomphe,

le héros reçoit une assignation à comparoir
devant la justice de son pays pour y ré¬
pondre d'une accusation infamante. Un des
personnages silhouettés dans sa pièce por¬
tait, paraît-il, le même nom qu'un honora¬
ble négociant qui y a trouvé préjudice. Di¬
sons à sa idécharge que ses amis — ah ! ces
amis ! — s'amusaient à le confondre avec
son homonyme et à l'accabler de toutes les
tares imputées à son fictif sosie.
La susdite justice, au lieu de rire, comme

eût fait n'importe quelle personne, fût-elle
vaguement spirituelle, prit son air le plus
renfrogné et le plus morose et interdit sé¬
vèrement la représentation de cette comédie
comme attentatoire à la quiétude dévolue à
tout honnête père de famille, citoyen de la
libre Belgique.
Concevez-vous cela ?
Alors, le premier v-enu, dans un accès de

mauvaise humeur, peut faire interdire de
jouer une pièce, sio-u-s le vain prétexte qu'il
porte un nom. semblable un identique à ce¬
lui d'un des personnages-.

M-oi, je trouve cela aibu-sif. teintes ^vaporeuses, tout contribue à. faire de
Car, -enfin, il n'y a pas de raison pour que ce café un rendez-vous -Select, en même

ce fait ne ise reproduise plus. temps que familial.
Et où irions-mious si tous les Durand ou .Eit les auteurs de cette rénovation? Il fai¬

tes Dupont intentaient un procès à l'auteur lait des hommes d'affaires, ne reculant de-
qui se permettrait de ridiculiser ce n-om vaut aucun- sacrifice pour réussir : MM.Qua-
d-ans, un-e de ses-produict-ions ? j den et .Teghers m'ont rien ménagé. Ils- ont

, Je -connais, pour ma part, un bon négo- ] été de l'avant. Ils -ont pensé que succèsciant, bien Bruxellois, nommé Beulemams. Il | oblige et leur nouvelle entreprise sera, sans
■doit certainement en exister d'autres, soit nul doute, un nouveau succès. C-'-est ce que,

L-e Vénitien a fait peau neuve... et trois
noms d'artistes sont à retenir ! Il manquait
à Liège, ville française, un restaurant et u;n
ca-fé de belle marque, où l'on pût se réunir
dans une atmosphère d'art. Trois artistes
ont rempli cette lacune, et ils ont réalise
avec le plus grand et incontestable suic-cès
le café, le restaurant mo-derme, riche peut-on
dire, où pas un détail n'a été négligé pour
la fête des, yeux -et du bien-être.
A l'entrée du boulevard de la Sauvenière,

le Vénitien offrait naguère, encore u-ne masse
sombre et triste. Et voilà que, comme sous
un coup de baguette magique, une transfor¬
mation complète s'est opérée : c'est de lia
lumière, de l'éclat, de l'or... un peu de fée¬
rie. Et c-el,a, souis- la volonté de trois- artistes,,
de trois purs qui imposent leur volonté quand
il s'agit d'œuvres décisives : Victor Ro,g,is-
ter, Emile et Oscar Berchmans.
Parmi -tant de vio-ix qui- se -sont coimplues à

célébrer la réouverture triomphale du Véni¬
tien, le «Cri de Liège» se devait de mettre
avant tout en, vedette le nom' de ceux qui ont
doté notre cité d'un- établissement de con¬

ception parfaite sous tous les rapporte. Il
n'en dira -pas davantage. Le succès fera le
reste. La bea-urté des vitraux, dessinés par
Victor Rogi-ster -e,t exécutés p-ar la maison
Tamiagne ; les: lourdes portes ein acajou, mias-
isjif; las plafonniers (d'Oscar Berchmans),
épaindamt une lumière, calme et reposante ;
les dessins d'Emile Berchmans, de douces

VWWWWWWVWWWWWWWWYWWWWWWWWWWV

Le Voile

Ton âme, qu'environne un virginal secret,
Transparaît, malgré toi, dans tout ce qui la

[vêt.
Tes yeux ont beau mentir, tes lèvres ont

[beau feindre,
Tont ton être ingénu, mal fait à se con¬

traindre,
A beau, pour me celer ce que l'on voit tou¬

jours,
M'éviter et me fuir en d'innocents détours ;
Ta candeur éblouit sous ce voile profane,
Et, quels qu'en soient les plis, leur ombre

\_est diaphane !
Parle, laisse à ton gré, dans l'air émerveillé,
Tinter ce pur cristal que nul deuil n'a fêlé;
Mais ne crois pas, pourtant, jalouse de toi-

même,
Me celer par dès mots l'aveu d'un cœur qui

\_m'aim\e :
Il n'a pas de secret que ta voix n'ait trahi;
Quand tu me dirais non, ta voix me dirait

[oui.
Car tout parle chez toi! Ta grâce juvénile
De tout ce qui la trouble est un écho docile,
Et l'on voit frissonner, telle qu'une clarté,
L'âme, vague et divine, à travers ta beauté!

Fernand SEVERIN.
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dans l'agglomérati-on, soit en province.
Que dirait-on si tous ces Beulemans pour¬

suivaient, pour calomnie, MM. Fomson, et
Wicheler r
De rire, la capitale en ferait sauter les

boutons de culotte de tous ses habitants.
Si^BeuIemans n'a pas réclamé, pourquoiM. Gigot-Tourteau, marchand -de beur-re et

œufs frais, fait-il du tapage parce que -son
nom figure dan,s la pièce : «Parrain», d-e no¬
tre confrère Elslander? N'eût-il pas dû se
rendre compte qu'un n-om coimm-e le sien
peut mener à la gloire, plus rapidement
qu'un chef-d'œuvre littéraire ?
Gigot-Tourteau ne l'a pas compris. Il a

eu tort et à fait preuve d'une naïveté aussi
enfantine que celle de ce vieux pingre ful¬
minant au parterre à une représentation de
l'Avare, de Molière, sous prétexte qu'il
s'était reconnu.
Au surplus, le tribunal a prononcé et si

M._ Gigot-Tourteau, beurre et œufs frais,
voit ses affaires -décliner au fait qu'Elslan-
der a dû remplacer son beau nom par ce¬
lui de Thorsy-Fourneau, il n'aura qu'à s'en
prendre à lui-même !
Et voilà qu'Emile Verhaeren conférencie

sur Camille Lemonnier et exalte, lui, Fia
mand, la terre wallonne, ce qui permet à
M. Rency (Gringoire-Georges) d'y aller de
ses plus belles tirades patriotiques, de ses
plus chauds appels à l'entente cordiale, ■ ur
le dos des Wallons, évidemment !
Et voilà que Pégo-ud s'en vient voler à

Bruxelles et que 100,000 badauds se ruent,
sous l'ondée et la tempête, pour le voir
évoluer. Clameurs, bousculades, gens écra
sés, gosses égarés, pieds aplatis, toilettes
fripées, bagarres, bains de pieds gratuits
dans la boue, rien n'y a manqué !
Mais, au moins, le lendemain, le bon

Bruxellois, souffrant d'un rhume carabiné
ou d'un coryza perfectionné, aura pu se
dire avec orgueil : «Moi aussi, j'ai vu Pé
goud le looping-t-he-loop aviateur ! »

René FOUCART.
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AU CORSET GRACIEUX

Ceftre de fèru^elks
Ainsi donc, c'est bien définitif ! Bruxelles

renaît à 1-a -vie, à la vie intense ,et galopante,
obsédante et trépidante... Elle avait été bien
anémiée, cet été, la pauvre capitale ; mais
depuis que messire Phœbus va se coucher à
quatre heures et que les étalages clinquants
s'illuminent cinq minutes plus tard, elle a
repris forces, vigueur et énergie.
Les piétons se hâtent : du côté masculin,

bien entendu ; q-uant aux dames, comme tou¬
jours, elles encombrent les grands magasins;
les cyclistes s'ins-inuent dans la foule avec !

à ces hommes- sympathiques, tout Liège sou¬
haite.
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GAZETTE EN VERS
DE JL^A. MODE

T rois de nos plus charmantes
artistes ont été vues dans Paris.
l'oilêes à la musulmane.

(Les Journaux).

Dans chaque pli\ du vêtement.
Qu'ordonna votre fantaisie,
On sent que règne l'harmonie
Du goîit, mesdames, soulignant
De votre corps la courbe heureuse.
Eternelles capricieuses
Que visite un nouveau désir,
De ce voile auquel on condamne
L'ênîgmatique musulmane
Vous ailes bientôt vous vêtir.
Si vous aimes encor nous plaire
Pourquoi cherchez-vous à soustraire
A nos regards émerveillés
La fraîcheur de votre sourire?
Votre faute ne fut pas pire
Quand vous nous aviez dépouillé
De la culotte, mâle emblème,
Qu'e déjà vous portiez, quand même !
Quant à cet importun chiffon
Qui dérobe les avantages
De l'échancrure du corsage
Et la fossette du menton,
Jamais il n'aura nos suffrages.

G. WILTON.
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla¬
mation lyrique, etc..

7, rue du Pont d'Ile
UÉQE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
OAND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge
Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré-

_ j chai, de l'Opéra.Comiquc. Les Jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les danses adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 39, rue des Augustins.

ii u s?

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de (£orsei sur mesure
RÉPARATIONS

& Il &

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.

Vis à, vis le Royal=
= Téléphone 4064

La « GR1LL-ROOM »

reste ouvert après
les spectacles.



LE CRI DE LIEGE

PROVERBE ILLUSTRÉ

L'agent ne fait pas le bonheur...

AU ROYAL

■JJn l'honneur de Mlle Chenal, ensorceleu¬
se exquise, qui fit trop petite, jeudi, notre
salle du Théâtre Royal, mou® oomtaencerons
ce compte-rendu par la «Tosca».
Certes, le succès de cette seconde repré¬

sentation de la grande artiste, dépassa celui
de la première. D'abord il y eut pluis de mon¬
de poiur l'applaudir. Les Loges, combles et
touis les. fauteuils envahis, il avait fallu re¬
courir à des chaises supplémentaires. Puis
les artistes, habitués au jeu de leur brillante
partenaire de passage, avaient plus d'aisaimce
et -s'étaient iremdu compte diui volume vocal
qu'il fallait dominer pour établir uœl ensem¬
ble homogène. Et, elle-même, la, belle artis¬
te, mise en confiance par le chaleureux ac¬
cueil du public, s'est donnée toute, avec des
trouvailles de souplesse, d'émotion, de grâ¬
ce, et par dessus tout, avec sa voix triom¬
phale.
Il faudrait citer son rôle entier ; 'insistons

seulement sur la Prière que le public fit bis¬
ser.

Et, disons de suite que le régisseur du
théâtre obtint uin succès enviable, en annon¬
çant .que la grande artiste reviendra ^chanter
«Carmen»... et... peut-être, la Sorcière.
Vraiment, la Direction qui assure de pa¬

reilles fêtes d'art', mérite d'être encouragée,
soutenue. C'est un devoir auquel nous1 espé¬
rons que le grand public liégeois ne faillira
pas.
Disons maintenant combien furent remar¬

quables MM. Marny et Vilette, ténor et ba
ryton de la troupe du Royal. M. Vilette,
Scarpia, aux puissantes traîtrises, aux cal¬
culs infernaux, est une saisissante, une inou¬
bliable incarnation dui mal. Et comme il a
bien chanté son Arioso !
Quant à M. Marny, il a eu du succès, mais

en méritait davantage. Notre public attend
probablement, lui dédier l'enthousiasme des
grands jours, qu'il revienne, lui aussi, de
l'Opéra-Comique.

« Càvalleria Rusticana » servait de levei
de rideau, et fut très bien chanté; _ Notons
surtout l'intéressant progrès scénique et
vocal de M. Termany. M. Fa-ssin semblait
éclaircir sa voix solide : quand à Mme Thies-
set. les exagérations qu'autorise l'œuvre de
'Mascagni, lui conviennent. Elle a de l'ex¬
périence scénique, un joli timbre de voix,
mais nous blâmons son chevrotement.

Les débuts de Mme Virgitty marquèrent
les représentations de cette semaine. Après
avoir dénié le succès à des artistes qui lui
-sont supérieures, nous ne croyons pas qu'on
puisse adopter celle7ci. Elle chante juste,
elle a de nombreuses et solides not.cs hautes
d-e médium point. Le timbre n'est pas agréa¬
ble -, les trilles sont nuls, les roulades sont
hasardeuses.
Mme Virgitty déblaie ses rôles en con¬

naissance du métier : de grâce, ne parlons
point d'art !

Ce qui fut charmant, amusant, bien au
tpoint. ce fut la « Poupée » une opérette pim
pante, que la troupe a délicieusement enle¬
vée. Le public peut, en -confiance, aller l'ap¬
plaudir ; on ne saurait mieux faire.
Autour de Mlle de Cock, de M. Druart er

Andriani, qui sont hors pair, tous sont ex¬
cellents.
On nous dit aussi que « Fortunio » est

désormais au point, su et articulé : nous
irons le revoir !

C. VILLENEUVE.

* * *

AU GYMNASE

Yvette Guilbert est venue, lundi dernier,
passer quelques heures en compagnie du pu¬
blic de- la salle de comédie.
Elle chanta, rechanta; on l'applaudit ;

comment ne pas applaudir Yvette, ne fût-
■oe -qu'en souvenir du temps où elle chan¬
tait «les Ingénues».
Elle chanta donc, on l'applaudit, puis

chacun s'en alla, chez soi. -

La soirée d'hier m'a procuré des émo¬
tions diverses.
Une douce joie d'abord; une minute ex¬

quise : ce fut à l'entrée ; comme, respec¬
tueux des traditions, je présentais ma carte

de service au toujours si exquisément aima
ble contrôleur général, M. Richepin deman¬
da ce qu'était cette carte et le toujours...
voir plus haut, répondit (que n'avez-vous
vu son air pour répondre cela!) «C'est les
p'tits journaux.» !?!

— Merci pour la langouste.
Mais les questions de -cuisine ne vous

intéressent guère et vous voudriez avoir
des nouvelles de la soirée ?
Quand je pense qu'elle n'aura pas de len¬

demain !
— J'ai lu, «le Minaret» 'et j'ai goûté,

beaucoup, les vers de M. Jacques Riche-
pin. Sans valoir ceux de son père, ils sont
légers, badins, frondeurs ; leur construc¬
tion manque, peut-être, un peu de solidité,
mais, tel quel, à la lecture, ils plaisent suf¬
fisamment.
M. Richepin me fait l'effet, quant à la

pièce, ou d'ignorer complètement l'art du
théâtre, ou, et je penche plutôt vers cette
idée, d'être un humoriste à froid, é disons
plus-: un fumiste qui, en phrases joliment
tournées, en vers pimpants, s-e moque, le
plus agréablement du monde, du public bé¬
névole. fût-il de Paris ou de province. _

Et je dois dire que le public d'hier tirait
une -drôle de tête.
Pourquoi faut-il qu'après un premier

acte, au cours duquel l'héroïne de la pièce,
Myriem, déclame une profession -de foi si
passionnée, un récit d'une envolée lyrique
si délicatement ciselé, M. Richepin, transmue
au deuxième acte, son personnage en un fan
ïoche de vaudeville bouffon et saugrenu?
Pourquoi, au troisième acte, au cours

d'une scène largement traitée, intercale-t-il
ces quelques réparties comiques qui tom¬
bent, là, comme Mars en carême?
Tout cela, comme disait, jadis, ma bonne

vieille bonne-maman, tout cela est, peut-
être, très fort et très subtil; ou bien c'est
moi qui suis trop bête, mais j'avoue que je
n'y comprends rien.
Voici, en quelques mots, l'argument de la

pièce ;
Le testament du ch-e-ik Ab el Barbant dit

qiue tous ses biens et toutes ses femmes de¬
viendront la propriété légitime de celui qui,
entre trois candidats choisis par les sultanes
elles-mêmes, satisfera le mieux aux épreuves
stipulées dans le dit testament.._
Myrieim, l'une des femmes, qui aime Nou-

r-eddine, l'un des candidats, a combiné un
plan pour que celui-ci soit vainqueur du com-
cours_\ seulement, les événements tournent
de telle façon que c'est un autre, un bosisu
prêtent,ietux et bête, qui finit par être élu. Et
Les deux amoureux seraient, non seulement
très malheureux, mais, pris ein flagrant dé¬
lit, risqueraient fort de périr dans leis. sup¬
plices. si, au, dernier moment, on me décou¬
vrait un testament annulant le premier et
-ordonnant de vendre biens et femmes au plus
offrant.
Un troisième candidat achètera tout et, sa¬

chant Myriem amoureuse de Noureddine, la
donnera à ce dernier.
Dire qu'on se soit follement amusé à ce

spectacle serait, évidemment, de l'exagéra¬
tion ; inous eûmes, cependant, une jolie vi¬
sion- d'art au troisième acte, à l'apparition
de la danseuse Léon-ora la Bell,a.

Ce fut une consolation.
Les, costumes dont est habillée cette per-

sannerie parisienne- sont réellement. somp¬
tueux et cjouwraisnt — si peu -— q-uelnues
corps de jolies femmes.
Quant aux artistes, ils firent -comme l'au¬

teur et se sont, la plupart du temps, genti¬
ment offert la tête des spectateurs.
Vou-s me ferez -donc grâce d'un para¬

graphe sur l'interprétation; j'en tirerai ce¬
pendant M. Jean Wormis (<Wallait-il faire
dans cette galère), qui nous donna uin Nou-
redidine bien campé et composé avec soin.
Lui seul, peut-être, eut, envers 1e public, la
politesse" de jouer consciencieusement jus¬
qu'au bout.

Je n'en dirai pais autant du grand eunu¬
que, -oui trouva très spirituel, pendant 1-a lec¬
ture du testament, -au premier acte, de cou¬
per ses vers) d'urne phrase répétée à satiété

— Te vais tomber, je vais tomber!
Ah ! que c'était donc drôle !
Pour les autres, faisons comme les musi¬

ciens. quand ils- lisent sur la portée : « T.a-
cet ».

Jean FLORES.
* * *

AU PAVILLON DE FLORE

LA DIVORCEE

La troupe d'opérette du Pavillon nous a

donné, ce vendredi, une heureuse reprise de
«La Divorcée», la pimpante œuvrette de Léo
Fail. On se souvient du succès qui accueillit
-cette opérette quand, elle nous fut révélée
sur inotre première scène : nombre de ses

thèmes, pleins de grâce, dte légèreté et die
sentiment, avaient tout de suite connu; lia

grande vogue et certaine interprète idéale¬
ment nerveuse conduisait la ronde aivec un.
entrain endiablé. Mais toutes les étoiles se

remplacent au firmament scénique et la
mousseuse Gonda des Glycines a trouvé sur
la scène du, Pavillon une interprète dte pate-
mière marque.
Mme Rachel Damour confère à l'héroïne

le prestige d'un physique suggestif, le jeu
étincelaint d'une comédienne éprouvée : dan
seuse émérite et cantatrice vibrante, elle sut
chairmer tous ceux qui siégeaient sur la scè¬
ne et dans la salle. A ses côtés, il nous faut
citer tout de suite M. Félix Oudart, le plus
ineffable président qui se puisse rêver : gé-

M. HARLE.

néreux chanteur, comique délicieusement élé¬
gant quil mima la scène finale dû premier
acte avec un « chic » infini, c-e merveilleux
artiste est décidément l'un des plus complets
que nous ayons eu la joie- de posséder par¬
mi nos troupes régulières.
Karl, c'est M. Hairlé qui se révèle de nou¬

veau baryton doué, comédien d'excellent sty¬
le et valseur intrépide.
Mile Maud Forcy donne de la grâce et de

la naïveté au personnage de Jana, dont l'ar¬
tiste détaille fort aimablement les couplets.
M. Vavasseur esquisse le vieux marcheur de
Vampara-boum avec pittoresque et M. Alazet
est plein de -bonne volonté diains le rôle de
Sc-rop. Le -reste de l'interprétation encadre
dignement les principaux rôles. Les chœurs
se montrent- corrects, l'orchestre parfait et
la mise ein scène a des splendeurs nouvelles.
Le ballet fait de gracieuses apparitions et

les décors, surtout le Delft si clair du troi¬
sième acte, emportent tous les suffrages.
Bref, l'œuvre de Léo Fall est réalisée avec

le plus minutieux souci de contenter les moins
indulgents.
Cette reprise, donnée au profit de l'œuvré

si sympathique de la Visité du Dimanche^
avait réuni une jolie chambrée, qui ne mé¬
nagea pas ses bravos aux brillants interprè¬
tes.
En lever de rideau, l'auditoire avait ap¬

plaudi une impeccable interprétation de «Ro¬
se d'Ardjint», où la valeureuse troupe wallon¬
ne a -connu son habituel succès.

JEAN VALGRUME.

Friture MATRAY Fils
45, CHAUSSÉE DES PRÉS

Rendez=vous après le Pavillon
* * *

A LA RENAISSANCE

J'ai amené à la Renaissance un de mes
amis. Tenez, celui-là même qui, sans l'avoir
vue, trouvait la. revue «moche».
Comme nous sortions du théâtre, je lui de¬

mandai à brûle-pourpoint, pensant bien l'em¬
barrasser par une -question insidieuse ;

— Eh bien, mon vieux, tu as vu la revue ?
Ouén penses-tu? Quelles sont, selon, toi, les
idées principales et secondaires qu'elle com¬
prend ?

Il me regarda, interloqué, puisi. se mis à
rire.

— Mon cher, tu te payes ma tête. Avoue
que tu es en mal de copie et que tu cherches
à la tirer de ma pauvre cervelle. Soit, :'e
vais t'épater ; pas besoin d'être de ton canard
pour avoir des idées !
Ce que -je pense, c'est que les directeurs

l'ont faite pour gagner de l'argent !
— Naturellement, et comme tu n as pas

payé ta place, tu les encourages à persévé¬
rer !

• , , ,
— Continuons. L'idée principale, c'est le

réveil wallon. Il n'y en a que pour le wallon.
Apothéose. Acte I : Manifestation Jomgen, un
Wallon. N-o II: Glorification Grétry, un Wal¬
lon. No III : Wallons toujours. Voilà l'idée
fondamentale.
— Naturellement. Nous sommes à Liège et

pas encore sur le point d'avoir pour revue ;
«Luik Bo-ven», avec M. P-ol de Mont comme
compère et la Moedertaal pour commère. Apo¬
théose acte I: Gloire au Vlaamsch Leeuw
(obligeamment prêté en la circonstance par
la maison Gilliard-Van Schoor). No II : Lté
rêve du Flamingant, ou Biscot plaquant par¬
tout des affiches en flamand. No III ; La
Belgique flamingante. Décor : un potager,
avec des citrouilles, des choux, des melons
et un âne mangeant des carottes.
—• Arrête, arrête, et laisse-moi continuer.
Nous avons donc l'idée fondamentale.D'au-

tres moins importantes en r-es sortent, tel le
Dommie-r qui étend ses branches chargées de
pommes...
Qu'Eve alias M. Boris vient cueillir pudi¬

quement en attendant l'arrivée d'Adam-Bis-
£0t dans la scène du Paradis.
Enfin, laisse-moi continuer ! Nous avons

donc des scènes diverses d'actualité, de la
vie locale, de la politique, du fameux col¬
lier de perles.

— Que l'on a retrouvé dans la rigole,
dans le ruisseau. Quoi !

—Naturellement... Les petits ruisseaux
font les grandes... rivières!! Enfin, il y a-
t-il quelque chose qui t'a frappé dans -ces
scènes? Oui, la presse liégeoise. (Entre pa¬
renthèses, bien gentille, la Presse. Où
peut-on s'abonner") nous apprend que l'on a
assez vu le Conseil communal.
— Cela t'épate.
— Non, mon cher. Il y a trop longtemps

que c'est la même chose. Dans toutes les
revues, ce sont toujours les mêmes têtes,. 1-e
même sourire. Alors...? Il est grand
temps que les représentants du troisième
parti viennent donner du regain aux revues.
Ensuite. 11 y a Biscot. Ah ! celui-là,_ voilà

un garçon que je f... à 1a, porte si j'étais
son directeur.
Absolument. Ce garçon est sur une pente

dangereuse et, si cela continue, il lui atti¬
rera de graves ennuis.
Et comment cela ?
—- Voici.— Avant, une revue était une re¬

vue. Il y en avait pour tout le monde. A
présent, Biscot éclipse tout. C'est du Bis¬
cot partout. Alors, quoi... Une revue sans
Biscot ne sera plus une revue et, comme
il n'y a pas 36 Biscots, l'heureux directeur
qui aura cet animal-là aura une revue et
les autres pourront se brosser.
— Bon. Je vois que Bisioot t'a tapé dans

l'œil.
, —.

— Non. Si quelqu'un m'a tape dans 1 œil,
ce sont plutôt les 8 girls anglaises!
Quelle jambes, mon cher. Je ne te dirai

pas' si elles sont jolies, mais sapristi elles
font «belle jambe». En, voilà qui ne sont
pas de bois.

— Enfin, je vois que tu voudrais avoir
«droit de jambage». Cela t'en ferait une
belle jambe, hein. Et après?
Après il y a Madiah. Elle est tellement

énigmatiqu© que j'ai cherché dans le grand
Larousse. R^gardes,-y et tu liras que c-est
une petite plante, ne manquant pas d'agré¬
ment. Tu sauras qu'elle préfère les atmos¬
phères -chaudes. Tu auras son rendement...

— Assez, assez.
—• Bon. On se tait. Alors il y a la créatri¬

ce de la célèbre chanson :
A la Miartini... martini... Martinique.
— Eh bien, mon cher, si tu parles ainsi,

tu.va,s. av-o-ir Ursus sur le dos. Tu l'as vu
dans la scène de «Quo Vadis» terrasser Cro-
tone, d'un superbe coup de lutte...
L.a discussion aurait pu continuer long¬

temps ainsi. Mais le parfait chanteur, le maes¬
tro et le secrétaire général, de bons amis,
entrèrent chez Ernest.
Leur conversation était tellement intéregr

santé que nous cessâmes la nôtre et je remets
la suite au prochain numéro.

L'Homme de chez Maxim.

Je me dois de vous présenter MUe de V-il-
lepré. la diseuse parisienne qui se produit ac¬
tuellement à la Renaissance.
Jolie, la figure nia-ïve d'une jolie fille bien

sage, Mlle de Villepré plaît dès qu'elle pa¬
raît. Je ne dirais pas que ses ehansonsi sont
naïves et bien sages, Cela, non. Mais elles
sont bien dites, et l'étoile parisienne rem¬
porte chaque soir un succès (bien mérité.

* * *

THEATRE COMMUNAL WALLON

C'est devant un public relativement nom¬
breux que se sont faits; entendre, dimanche
dernier, les, artistes du théâtre officiel, wal¬
lon.
Contrairement à l'usage, c'est par l'inter¬

mède traditionnel que commençait la soirée.
Il faut en attribuer la caiuse à ce qu© les au¬
teurs des « Frés Mathonet » avaient deman¬
dé cette faveur, afin de ne pas incommoder,
par les entrées tardives, les atrtistes qui re¬
présentaient la pièce, qui comptait, diman¬
che, sa première exécution pour la prime.

■Cet intermède, assez intéressant, carj il
semble que les interprètes aient abandonné
leur trop vieux et trop connu répertoire, a
été très goûté.
Un bon point aux deux jeunes : Mlle Lon¬

cin et M. Ch. Dem-any.
La reprise des « Frés Mathonet » a été

excellente dans tout son ensemble; le pre¬
mier acte surtout a. été enlevé d'une façon
magistrale par les cinq personnages de la
pièce, qui tous sont réellement à la hauteur
de la tâche qu'on leur a confiée.
M. Loncin (je n'ai pas encore eu l'occa¬

sion de parler de lui) -est toujours l'artiste
consommé des anciens jours, son jeu
Serré, sa miniqùe expressive, son aisance en
scène, en font toujours le Loncin dont on a
tant jadis apprécié le mérite, l'acteur qu'on
aime à voir et à revoir encore.

La réplique lui était donnée avec brio par
les deux finis madrés: Bro-ka et Loo.s, bien,
soutenue du côté sentimental par Mme M.
Ledent et Hub. Bar.
La reprise du « Mârli » nJ.a rien laissé a

désirer, et cette jolie opérette a recueilli de
nouveau le succès qu'elle mérite.

_

Lundi, nous avons eu le plaisir 'd'entein-
dre les reprises de" «Nos alains à 1' Campa¬
gne» et «Li Cuziin Bèbèr» ; ces exécutions
n'ont d'aucune façon -été moindres que cel¬
les du dimanche et ont été fort applaudies.

. En so-mme, deux bonnes soirées1, dont les
auditeurs garderont le meilleur souvenir.

Jean LEJEUNE.

LE CRI DE LIÉQE est l'organe
officiel du « Motor-Union », de
« l'Union Sportive de Liège » et de
la « Fédération Liégeoise de Foot=
bail Association. »
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Football

À l'Union Sportive

JOURNEE DU 16 NOVEMBRE

leDeux victoires et deux -drawns, voilà
bilan de. cette journée.
La Ile division bat Ans F. C. de 3-0. Le

match fut très plaisant à suivre et, selon la
bonne tradition qui règne entre les deux
Clubs, très correctement disputé. Le foot¬
ball, si souvent qualifié de «sport brutal»,
ne peut que tirer profit d'exhibitions aussi
courtoises. L'équipe d'Ans -doit surtout au
beau jeu de ses backs et de son keeper de
n'avoir pas essuyé une défaite plus forte.
A l'attaque, Goffin fut tout bon, mais trop
délaissé par ses co-équipiers. Remarqué aus¬
si le centre halfback. Excellent àt+itrvge
de M. Leroy.
I.a Ille division réussit un drawn contre

le Standard. Puisse ce résultat encourager
cette équipe et lui permettre de faire une
fin de saison digne d'elle. Le beau jeu four-
par plusieurs de ses unités laisse espérer
une bonne remonte.
La IVe division se débarrasse à Seraing

d'un adversaire très encombrant en battant
par 2-1 le F. C. Sérésien. La saison fournie
par les Unionistes est particulièrement bril¬
lante cette année.
La scolaire réussit un drawn à Tilleur

(1-1). Allons, les jeunes, courage. Ce demi-
succès ne doit pas vous suffire. Prouvez-
nous, par les matches qui suivront que c'est
avec raison que nous avons placé en vous
beaucoup d'espérances.
Je reviendrai, dans ma chronique de di¬

manche prochain, sur ces différents mat¬
ches, en les appréciant au point de vue
particulier de l'Union sportive et des
joueurs.

JOURNEE DU 23 NOVEMBRE

Repos complet pour les équipes engagées
dans les championnats officiels de l'U. B.
S. F. A. Toutefois, l'Union a conclu pour
ce dimanche, à 10 heures du matin, un
match entre son équipe de vétérans et le
Record-Club. Les amateurs d'émotions for¬
tes qui se dérangeront pour assister à cette
partie n'auront pas à regretter leur déplace¬
ment.

J. E. T.

A Monsieur Maurifié Ture, arbitre

Permettez-moi, Monsieur Turc, de.1 ine
déclarer légèrement étonné. Je me vois
traité... de Turc à More par un arbitre dont
j-e n'ai même pas parlé. Le soin de me ré¬
pondre incombait, je pense, aux deux refe-
rees dont mes chroniques s'étaient occu¬
pées. Ces messieurs étaient parfaitement ap¬
tes à se défendre eux-mêmes et n'avaient
nullement besoin de votre secours. Je ne
m'adressais pas à vous, Monsieur. -Dans ces
conditions, votre intervention me paraît plu¬
tôt déplacée. Si, parce qu'un correspondant
apprécie sévèrement l'arbitrage de deux,
referees, tous les arbitres protestaient, où
irions-nous, je vous prie? Cette, levée de
sifflets ne s'est pas produite pourtant ; ceci
juge nettement, me semble-t-il, la- 'correc¬
tion de vos procédés. I snr

Oseriez-vous nier, sincèrement, qu'il
^ y

ait des arbitres incapables, excellents théo¬
riciens peut-être, mais médiocres praticiens ?
Je ne le crois pas. J'ai, dit qu'il y avait par¬
mi les arbitres liégeois, une galerie de phé¬
nomènes. Pourquoi, en répondant, vous ran¬
gez-vous de vous même dans cette catégo¬
rie ? Vous seriez-vous senti visé, pa® hasard ?
Je n'ai pourtant pas fait la moindre allusion
à Monsieur Turc, que je sache. Vous sem-
blez manquer de confiance en vous-même ;
c'est un grave défaut, Monsieurjj-pour un
arbitre. De plus, vous me paraissez un lec¬
teur assez peu attentif. Si vous vouliez bien
me faire l'honneur de relire les n?s du «Cri»
du 25 octobre et du 1er novembre._ vous pour¬
riez vous convaincre que je n'ai jamais vou¬
lu «dissimuler» ces 2 défaites de. l'Union,
ni encore moins les mettre exclusivement
sur le compte de mauvais arbitrages, comme
vous l'affirmez un peu à la légère.
Eclairez donc votre lanterne, cher Mon¬

sieur Votre imagination ne le cède d'ail¬
leurs en rien à votre attention.
Où donc avez-vous appris que iiejus ayons

jamais eu l'espoir de jouer en promotion la
saison prochaine ! Supposons même que nous
l'ayons nourri, cet espoir. Est-ce là une rai¬
son pour que le correspondant de l'Union
devienne de mauvaise foi et attribue à de
fausses raisons les insuccès de son club ?
Car, c'est ce que vous insinuez,,Monsieur.
Mais, sachez-le bien, je ne permets à per¬
sonne. pas même à vous, Monsieur Turc, ar¬
bitre, de révoquer en doute la bonne foi de
mes assertions. Et commencez vous-même,
si vous tenez absolument à vous signaler,
par parler en connaissance de cause : avant
de déifendre vos collègues, voyez-les à l'œu-
vx e. Appelez à votre secours ce bon sens
dont vous me déclarez dénué; ma modestie
me défend de vous contredire sur ce point,
Monsieur, mais je tiens à vous déclarer que,
malgré ma rare incompétence, je continuerai
à iemplir en conscience la mission dont mon
club m'a chargé, en exprimant franchement
mon oj Inion sur ceux ciui se mettraient dans
le cas de me servir de tête de Turc.
Et même, avant de terminer, laissez-moi

vous faire une remarque ; vous conseillez
aux ignorants de mon envergure « de se
munir d'une muselière qui les empêcherait
de crier». Je crois que le moyen n'est pas
infaillible ; une muselière n'a jamais em¬
pêché les cris. Vous avez peut-être voulu
parler d'un bâillon? Il y a une nuance; je
vous la signale.
Quand vous aurez encore une protestation

aussi opportune que celle-ci à formuler, vous
n'aurez qu'à modifier légèrement votre phra¬
se finale, car elle est vraiment trop jolie
pour ne plus servir.
Excusez-moi d'avoir retenu si longtemps

votre atten .ion, Monsieur Turc ^et, pardon¬
nez-moi si mon entêtement rend votre inter¬
vention inutile. Je continuerai mes chroni¬
ques; impartialement, comme par le passé ;
vos protestations ne m'en empêcheront pas ;
ie m'en préoccupe d'ailleurs à pou/p-rès au¬
tant que du Grand Turc.

Bien dévoué. J. E. T.

On nous écrit :
Monsieur Alfred Lance,
Directeur du journal Le Cri ie Liège.

Contrairement à l'annonce parue dans un
de vos . précédents numéros, je vous serais
obligé de vouloir annoncer dans votre pro¬
chaine édition que possédant le droit ex¬
clusif de représenter «L'Entrepiise de Mon¬
sieur Cabolet», j'ai fait signifier défense à
ses auteurs de la laisser représenter, soit en
français, soit en wallon.
Entretemps agréez, Monsieur Lance, mes

sincères remerciements.
Jh. CHABOT.

Théâtre Communal Wallon
Bureaux 61/2 h. Dimanche 23 Novembre R^eau 7 heures

F'FLOGFtA.MME OFFICIEL

Ouverture pa-r l'Orchestre.

SÈTCHE I BÈTeHE
Comèdeye d'ine akc da M. Henri SIMON

Personèdjes : Doné Mencheûr, MM. J. Loos ; Hinri, R. Gardesalle ;
Mati Kinâve, G. Loncin ; Louwis, D. Pirard ; Djèrâ Mohet. H. Bar ; Mèlie,
Mme M. Ledent.

PRIMÉE QUI FAT=1=FÉ ? PRIMÉE
Comèdeye di 3 akes da M. Jos. DURBUY

Personèdjes : Piére Lignoule, MM. G. Loncin ; Jules Bènwèt, H. Bar ;
Djosèf Destchanips, J. Loos ; Hinri Lavoj-e, D. Pirard ; Twènète, Mfles
M. Ledent ; Tatène, A Legrain ; Li p'tite Mèlie, li p'tite Simone.

MM. DD. Pirard,
M1Ie G. Loncin,
MM. L. Broka,

G. Loncin,
H. Bar,

INTERMEDE
Tâvlais,
Li djalos'rey'
Pus tard,
Poqwègrand mère,
Etrindjirs et Walons,

J. Crochet.
Ch. Steenebruggen.
A. Boon.
J. Durbuy.
J. Duysenx.

A la demande générale, dernière clu grand succès

Nos alans a l'Campagne
Comèdeye di 2 akes da M. C. Déom (primée). -vlj

Personèdjes : Mèdâ Balasse, MM. S. Radoux ; Bernard, H. Anciofi ;
Tchèdore, L. Broka ; Babète, Mmes Alice Legrain ; Fifine, M. Ledent.

PRIX DES PLACES :

Loges, 2.00 * Fauteuils, 1.50 » Stalles, 1.25 = Parquets, 1.00 = Galeries, 0.50

Bureaux 7 1/2 heures. Lundi 24 Novembre Rideau 8 h.

PREMIÈRE SOIRÉE POPULAIRE

L,t Bleu Bîhe
i Eâ<
-ÏV .

Comëdèye d'in akt da M. Henri SIMON.
Personèdjes: Mati, MM. H. Bar; Kinâve, E. Hanson ; Djosèf Kinâve,

D. Pirard; Nonore, M. Delmotte : Nanesse, Mme Alice Legrain ; Marève,
G. Loncin. .ï'H'

MM. J. Loos,
G. Loncin,

Mlle G. Loncin,
M. H. Bar,

INTERMEDE
Li crapaute dim'fré,
Mi p'tit Walon,
Li djalos'rey',
Etrindjirs èt Walons,

§10

Ch. Steenebruggen.
J. Durbuy.
Ch. Steenebruggen.
J. Duysenx.

PRIMÉE Li Grimbiè*Molin PRIMÉE
Pièce di 3 akes da M. J. LEJEUNE, (Médaille d'argent à la Société

de Littérature Wallonne).
Personèdjes : Halin d'Freumantê, MM. D. Pirard ; Djozé, E. Elanson ;

Walrand, fi. da Djozé, C. Demany ; Ernou, L. Bastin ; Djihan-Noyé, L.
Broka ; Rolande, Mme M. Ledent.

Prix des places pour la Soirée Populaire :

Loges, Fauteuils, Stalles, 0,50 = Parquets, 0,25 = Galeries, 0,10
La distribution des places à l'avance se fera le Dimanche 23 Novembre,

au théâtre, de 10 heures à midi.

CAFES Hubert MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7
RUE SAINT -SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281



LE CRI DE LIEGE
tassa»

POUR VOS ACHATS D'HIVER
adressez-vous à des maisons de spécialité, vous y trouverez le plus grand assortiment

à des prix sans concurrence.

LAGRANDE FABRIQUEDEBAS
20, rue du Pot d'Or

est tout indiquée pour les articles Bas, Chaussettes, Vareuses et Blouses en laine, coton, fil en soie, etc.
ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Sévérin, 20 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1284.

Case réservée

à la

Maison JULIUS HOLZ
Rue de la Buanderie

BRUXELLES

Case réservée

aux

BAINS GRÉTRYE

14, RUE TETE DE BŒUF

(Georges Petit)

crée,
imagine,

conçoit
•

Sa grande Spécialité :

ILumineux pour Stores 1

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute espèce
de calvitie complète.
Aux gens quelaprésenteintéresse

je puis montrer des personnes,
âgées de 20 à 54 ans, que j'ai entre¬
prises à forfait, qui portaient per¬
ruque depuis des années et dont les
cheveux, en .moins de huit mois,f
sont presque totalement revenus. I
Comme ceci est nouveau et quel

personne n'y croit, jejne puis don-f
ner meilleure garantie qu'en ne demandant mon paie-l
ment qu'après complète réussite. Je traite à forfait!
toute espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur est!
visible les 3e et 4e mercredis de chaque mois : à l'Hôtel!
de la Poste, 32, rue Fossé-aux-Loups, Bruxelles, de ioj
h. à midi et de 2 à 5h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rueS
des Menuisiers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel, 2el
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Namur : Hô-f
tel du Lion d'Or, ier samedi; Liège: tous les jeudis!
et dimanches partout de 10 heures à midi et de 2 à|
4 heures.

ANTï=PELADE BECKER
î'.SO le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR
G. BECKER-DEVILuERS, 9, rue de SllISe, 9, LIEGE |
gros detail

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Université, 5o ; M.
Hadelin Lance, tailleur-chemisier, 38, rue Pont-d'Ile;
M. Lincez-Godin, mercerie, chemiserie, parfumerie, rue
du Pont-d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur, 1,
rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-parfumeur,
place Verte, 18 ; M. Jean Vanderbelle, coiffeur, rue de
la Casquette. 6 ; M. Bierwart, coiffeur, Passage Lemon-
nier,42; M. Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins;
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73. rue des Guil¬
lemins ; M. François Plum, 34, rueGrétry,; M. Charles
de Mazières, rue du Jardin Botanique, 35.

* vJwLy » ,

Clichés1
TRA/T - SIMILI

1 POURCATALOGUES.
JOURNAUX
REVUES^f| $ \*À
ETC.

.f® d 4tx> 1
DESSINS EU TOUS

GENRES

Programmes des Théâtres
CINÉMA ROYAL (RÉGINÀ)

Programme du 21 au 27 Novembre
M. d'HEFUSTOJWILLE

Imitateur féminin

Mn° LJ^MBEFITI
Cantatrice soprano

La Fille du Gardien du Phare
Grand drame en 6 parties

Film Artistique IVor-disk:

Le Convalescent, comédie.
Consentement forcé, comique.
Les dernières roses, comédie.
Injuste jalousie, comédie.
Sam Nemesis, drame.

WINTERGHRTBN

JOANYD, le parfait chanteur.
Les DANRIT MARC, duettistes.
ELVHARD, diseur.
Les BONN, travail de force.

CINÉMA
Tous les Vendredis et Mardis, changement complet du

programme.

Théâtre Royal de Liège
Direction : MM. MASSIN et DUCHATEL

DIMANCHE 23 NOVEMBRE igi3
.en matinée, à 1 h. 3(4

FAUST
T P ÇftIV fl *7

RIfiOLETTO - LA POUPÉE
.LUNDI 24 NOVEMBRE, à 7 heures, à prix réduits

La Tosca = La Fille du Régiment
VENDREDI 28 NOVEMBRE,

SOIRÉE POPULAIRE MENSUELLE

La Vie de Bohême et le ballet La Nymphe du Lac

THEATRE TRIANON-PATHE
Boulevard de la Sauvenière, 18.

Programme du 21 au 27 Novembre 1913.

ire époque : ire, 2e, 3e, 4e parties de
r> HLNAL

grand drame d'après le chef-d'œuvre d'Emile Zola
Le spectacle sera complété par les dernières nouveau

|tés du Cinématographe Pathé Frères.

Théâtre de Sa Renaissance
Direction : Préval et Dassy

TOUS LES SOIRS :

À la Gaillarde
Grande revue locale

SCALDIS
Cycles et Motos

de précision

La nouvelle moto légère 2 3\4 H.P. SCALDIS est
simple, robuste et durable. Elle possède une grande sou°
plesse, excellente tenue au ralenti et des reprises éner¬
giques. Toutes ses soupapes sont commandées. Elle
monte toutes les côtes sans pédaler. Prix : 950 frsi

De bons Agents sont demandés partout
où la marque n'est pas représentée - -

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

FOURRURES
M. Schadewiîz-Cattier

10, RIE DES URBANISTES (1er étage)

SALON DE FOURRURES
Tranformations et Réparations

en tous genres.
VOYEZ MES PRIX AVANTAGEUX

conservation de fourrures

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les, calme les toUx les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font utn a.ntigdaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

Théâtre de la Monnaie
BRUXELLES

Programme de la semaine
Voici, sauf imprévu, les spectacles de la

semaine .au Théâtre de la Monnaie :

Dimanche 23, en matinée, à 1 1/2 heure .

«Mignon».
Le soir, à 7 1/2 heures : ((Faust».
Lundi 24, à 8 heures : « La Bohême » et

« Le Spectre de la Rose ».
Mardi, 25, à 8 heures, sixième représenta¬

tion de ((Venise», avec le concours de Mme
Kousnezoff, du Théâtre de Monte-Carlo.
Mercredi 26, à 7 1/2 heures, représentation

à bureaux fermés pour la Société Royale ((La
Grande Harmonie».
Jeudi 27, à 8 heures : ((La Traviata».
Vendredi 28, à 8 heures, représentation à

bureaux ouverts, au profit des œuvres pa-l
tronnées par «Le Conservatoire Africain».
Au programme : ((Les Joyaux de la Madone»
Samedi 29, à 7 1/2 heures : ((Carmen».
Dimanche 3:0, en matinée, à 1 1/2 heure,

septième représentation de ((Venise», avec le
concours de Mme Kosnezoff du Théâtre de
Monte-Carlo.
Le soir, a 8 heures : «Lakmé» et «Le Spec¬

tre de la Rose».
Incessàmment ; Première de «Pénélope».

La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE

Théâtre du Gymnase
Direction : Michel CHABANCE.

Samedi 22 Novembre, à 8 heures
Réductions pour Sociétés

MADAME MONGOD1N
On commencera par Le Luthier de Crémone

Dimanche 23 Novembre, à 2 h.
LE LUTHIER DE CRÉMONE

Madame Mongodin
Le soir, à 7 h.

MA.JDA.ME MONGODIN
On commencera par L'INSTINCT
Lundi 24 Novembre, à 8 1/4 h.

2me Grand Gala de la Comédie Française
La Parisienne == Les Fausses Confidences
Mardi 25 Novembre, à 8 h., réduction pour sociétés

Le Luthier de Crémone = MadameMongodin
Mercredi 26, Jeudi 27 novembre, Tournée Ch. Baret

Les Honneurs de la Querre

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A LIE&B

OUVERT JUSQUE MINUIT
VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE

Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction 1

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier^Dectaange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liégre
CARRELAGES ET REVETEMENTS

Modem ©ffice
A. NIC0LAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE

MACHINES A CALCULER

■ ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 392

■ ■ ■
Réparations COPIES Traductions

Pavillon de Flore
Bureau : 7 1/21. Direction : Paul BREND (2e année) Rideau : 8 h.

Tous les soirs, à 8 h.

Il
Tous les Vendredis : SOIREE DE GALA

Programme du 21 au 27 novembre

Exclusivités ASTORIA

CENDR1L.LON
ou le roman d'une Artiste cinématographique

Grand drame en 3 parties

Tragique appel
Drame captivant

Une poupée pour la petite
Scène vécue

Peinture et pot-au-feu
Comédie

GRANDE CHEMISERIE

Théâtre Astoria-Ginémal
Place clxi Théâtre

Gontran et l'affaire du collier
Comique

Spectacle de famille
Séances permanentes, de 2 à xi 1!2 heures, orchestre

sous la direction de M- V. Ke3'zeleer.

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

Orfèvrerie d'Hrt

Hlbert BLEIDT
Paul TISCHMEYER, Succ.

Maison fondée en 1877 Téléphone 2353

Rue Pont d'Avroy, 5, LIÈGE

Grand Assortiment d'ARTICLES DE LUXE,

FANTAISIE ET DE MÉNAGE

j Spécialité de Couverts en argent et argentés
sur métal extra blanc garanti

BIJOUTERIE

I Voitures et CamionsAutomobiles

OPEL
[ 14 types différents = Production annuelle 5500 châssis

Agence :

LEJEUNE C°
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

Traitement
DES

SCLTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : IÛ »

Envoi discret, contre hon-poats
Pharmacie du Progrès

Succ- di VANDERGETEN
ES. H. Entre-Deui-Ponts, Liégs

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

LIÈGE

Orchestre symphonique de tout 1r ordre

Bigamies
KHRUFAS

Un monsieur qui hait les femmesf
Comique

PARFUMERIE GRENOVILLE
3E» A. BIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

moto reve
de 2 à 4 chevaux, i et 2 cylindres, donne le maximum de satis¬

faction avec le minimum de dépenses.

Type A, 2 HP., 765 fr.
En vente chez

E. LASSON, rue Bidaut, 1, Liège

Snîreprise (générale cU ©iîrerie

Tamagne
Téléphone 462

Sucaclrements
"0iîrau£ cT@rï

reres

Rue (Jnclré-Dumorrt, 4 et
Rue des Prémonîrés, 4>

Opposition permanente cte peintures

Liège. — Imp.. La Meuse (SM Am«).


